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MINÉRALOGIE. — Les laves à haüyne d’A uvergne et leurs enclaves homæogènes ; 
importance théorique de ces dernières. Note de M. A. Lacroix. 


Les trachytes phonolitiques à plagioclases sont accompagnés dans le 
Cantal et surtout au Mont-Dore par des coulées de laves que Michel-Lévy 
a désignées sous le nom d’andésites, puis de téphrites à haüyne. Dans leurs 
tufs, et surtout dans les conglomérats boueux formés aux dépens de toutes 
les roches du Mont-Dore, j'ai rencontré une quantité prodigieuse de roches 
grenues renfermant ou non de la haüyne. Leur étude minéralogique m'a 
conduit, en 1901, à des conclusions théoriques (!) que j'ai depuis lors véri- 
fées et complétées par des approximations successives. 

L'ensemble des enclaves homæogènes d’un massif volcanique donné 
forme une série pétrographique parallèle à celle des roches épanchées; ces 
deux séries de roches, de structure et parfois de composition minéralogique 
différentes, ont des termes communs ou comparables; l’une d’elles peut 
aussi présenter des termes spéciaux, mais ceux-C1 correspondent à des types 
manquant l’autre pour assurer sa continuité; en définitive, ces deux 
séries de roches ne forment qu’un seul bloc qui représente les étapes succes- 
sives de la différentiation d’un même magma. 

Dès 1893, j'ai émis l'opinion (?) que les enclaves homæogènes des roches 
volcaniques, en général, ont pris naissance grâce à l’un des deux méca- 
nismes suivants : concentration des phénocristaux du magma à une certaine 
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(:) Comptes rendus, t. 133, 1901, p. 1033. 
(2) Les enclaves des roches volcaniques, Mâcon, 1893. 
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période de son évolution conduisant à la production de sortes de glaçons ou 
bien consolidation totale d’ur’e certaine portion de ce magma produisant de 
véritables roches en place. La découverte dans les profonds ravins du volcan 
ancien de la Réunion de sills et d’autres intrusions de roches grenues, 
identiques à celles constituant les enclaves homæogènes des laves épanchées 
les plus récentes, m’a permis de donner (‘) une démonstration directe 
de la réalité de ce dernier mode de formation. 

Je me propose aujourd’hui d'apporter une démonstration d’une autre de 
mes conclusions en établissant et en comparant la composition chimique 
d’une série de roches épanchées et de leurs enclaves homæogènes. Une 
démonstration de ce genre est d’autant plus topique que le magma à l’aide 
duquel elle est effectuée présente des particularités plus spéciales et tel est 
bien le cas des roches à haüyne. Les résultats ainsi obtenus trouvent une 
application immédiate au Mont-Dore même pour l'interprétation de laves 
qui, jusqu'ici, avaient été confondues avec les basaltes du même massif. 
Les résultats de leur étude chimique m'ont conduit à les examiner de plus 
près au point de vue minéralogique, surtout quand j’eus rencontré au milieu 
de certaines d’entre elles des enclaves homæogènes identiques à celles des 
roches à haüyne. Ce sont en réalité, elles aussi, des roches téphritiques et 
elles appartiennent à la même série pétrographique que ces dernières; 
elles sont les termes les plus basiques de cette série. 


I. L'étude qui va être résumée conduit à considérer comme un type 
pétrographique spécial les andésites (téphrites) à haüyne de Michel-Lévy. 
Je les appellerar ordanchites, du nom d’une localité caractéristique, la Banne 
d’Ordanche. Ce sont des laves d’un gris foncé, laissant voir à l’œil nu du 
plagioclase, de la haüyne bleue, de la hornblende | plus ou moins résorbée 
et manquant parfois (Laqueuille) | et de l’augite; le microscope permet d’y 
adjoindre de la titanomagnétite, du sphène, de lapatite et plus rarement 
de l’olivine (Banne d’Ordanche, Laqueuille). Le feldspath moyen calculé 
est une andésine de basicité variable; les phénocristaux oscillent entre 
le labrador et l’andésine, ils sont accompagnés d’augite, de titanomagné- 
tite et quelquefois d’un peu de verre. 

En général, les ordanchites du Cantal ont l'aspect extérieur d’un basalte:; 
la hornblende y manque souvent; cependant, une variété de couleur 
claire, riche en haüyne et amphibolique, a été trouvée à l’état de blocs dans 
——————————.———— 


(*) Comptes rendus, t. 154, 1912, p. 630. 
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la brèche andésitique du Falgoux; c’est le type le plus siliceux de la série. 

J'ai rencontré une ordanchite, un peu plus basique et de couleur noire, 
à Madagascar, dans le massif de l’Itasy; elle constitue en particulier 
cône de scories du Kasige et la coulée qui en descend vers le lac Efisto. 
Cette roche est dépourvue de phénocristaux de feldspath ; la hornblende, 
très abondante et intacte dans les blocs de projection, est plus ou moins 
complètement résorbée dans les coulées. 


Le Tableau suivant donne la composition minéralogique des ordanchites. La 
fréquente altération de la haüyne entraîne, comme pour les trachytes étudiés antérieu- 
rement, une diminution de la teneur en soude, mais ici le calcul ne fait plus ressortir 
la mise en liberté de silice et d’alumine ; la roche étant riche en chaux et renfermant 
des orthosilicates virtuels, cette libération de la silice abaisse seulement dans le calcul. 
la teneur de ceux-ci à l’avantage des métasilicates; en même temps, l’alumine 
libre intervient en forçant la teneur en anorthite. Les analyses 6 et 7 sont dans ce cas 
et l’on voit que cette altération influe sur la valeur du troisième paramètre de la 
formule magmatique. 


D'une façon générale le terme d’ordanchite devra spécifier tous les équi- 
valents andésitiques des téphrites; la particularité des ordanchites d’Au- 
vergne et de Madagascar réside dans ce que le feldspathoïde au lieu d’être 
de la néphéline est exclusivement de la haüyne. Elles représentent la forme 
microlitique des essexites, alors que les téphrites, telles que je les com- 
preuds aujourd'hui, sont caractérisées par un feldspath moyen appartenant 
au moins au labrador et constituent la forme microlitique des théralites. 
ÎLest remarquable que les ordanchites, bien que riches en potasse et ayant 
une teneur moyenne en orthose virtuel d'environ 18 pour 100, ne ren- 
ferment pas ce feldspath sous une forme réelle, comme cela a lieu dans 
les roches grenues de même composition chimique, et notamment dans 
beaucoup de leurs enclaves homœæogènes dont 1l va être question plus loin. 

J'ai rencontré parmi les roches volcaniques de Tahiti une lave voisine des 
ordanchites, mais elle est plus riche en alcalis; je la considère comme la 
forme microlitique des types sodiques de monzonites néphéliniques. Cette 
roche, que je désigne sous le nom de éahrtite, renferme des phénocristaux de 
haüyne, pouvant atteindre plusieurs centimètres, distribués dans une pâte 
vitreuse ne montrant souvent au microscope que des microlites d’augite, de 
titanomagnétite, de petits cristaux d'haüyne, avec parfois un peu d’orthose 
et de leucite. 


Axazyses ('). — 1. Trachyte phonolitique à plagioclases. La Tuilière, 
EL 


(1) Analyses par M. Pisani (P) et par M. Raoult (R). 
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L (11).5.2.(3).4[R}, Ordanchites: 2, Falgoux (Cantal), [ (11).5(6).2.'4 [PT; 
3. Mareuges, I1.(5)6.2(3).4[R]; 4. Laqueuille, IL.6.2.4[R]; 5. Kasige 
(Madagascar), II(II).6.2.4 [Boiteau|; Ordanchites à haüyne alérée; 
6. Sous Banne d'Ordanche, IL.5.3.4[P]; 7: Malvialle, IL.5.3.3(4)[R|; 
Tahitite, Papenoo (Tahiti), IL.6.'2.4 (P., analyse rectifée). 


1l£ 2: de 4. SA 6. 7. 8. 
DH MEET 59,24 544 51/60 52,55 : 47,381).:109,70 0610820040; 92 
ATOS EE 18,20 20:40: 20/2070 17,99 "116,270 0018; 10 0010707 ET E0) 
Re?O2 8 1,40 1 ,63 2,92 1,0) HO 2 4,48 2,08 
Feet rl 1,46 PNET 4,27 5520 4.89 Soi 2,18 TO 
NES 0,38 1,90 220 3; 70 3,01 3,98 1,80 LA 
Ca 0e rames 4,90 00 7, 20 7,45 9,28 7,49 6,60 8,40 
Na Deer 5,84 5,85 5,85 6,65 4,89 4,52 3353 415 
KO 5, T8. 4,30 BI 11) 2186030 2,89 SON 3,85 
OO EEE 0,24 15117 2,20 1,93 2,83 1,99 3,00 3,30 
AIO RS CRUE 0,04 0,28 0,24 F ON 0,19 0,37 0,28 
GNU EE 0,13 0,10 0,16 0,26 0,43 0,18 0,13 0,43 
SOIN AE 0,08 0,27 0,17 0,10 0,10 0,19 0,09 0,13 
HO à 105° 0,52 | ne a: cu ne Le do “es 
» au rouge. 2,40 | 0,20 F 2,82 


100,0%(1) 100,19 100,54 100,14 100,30 100,27 ‘100,26 100, 10 


IT. Les roches à faciès basaltique du Mont-Dore auxquelles j’ai fait allu- 
sion plus haut peuvent être divisées en deux groupes; le premier (sill dans 
le tuf trachytique non loin du funiculaire du Mont-Dore; coulées du 
sommet du roc de Courlande et de l'entrée de Chastres, etc.) est dépourvu 
de péridot; il existe parfois des phénocristaux d’anorthose, plus souvent 
d’augite et de hornblende : les microlites appartiennent à l’augite, à la 
ütanomagnétüte et au labrador ; ils peuvent être accompagnés (Courlande) 
d’un produit isotrope incolore (verre ou analcime) et d’un peu de biotite. 

Le second groupe est caractérisé par l’abondance de l’olivine. Un type 
assez feldspathique est le basalte demi-deuil de la Banne d’Ordanche, du . 
Puy Loup, à grands phénocristaux de labrador et d’augite groupés ophi- | 
tiquement; un autre est mélanocrate et ne renferme, en fait de phénocris- | 
taux (très abondants), que de l’olivine et de l’augite. Dans les deux cas, les 
microlites sont les mêmes que dans le groupe précédent (Fougères, G,), 
mais en outre ils sont accompagnés parfois (Chambourguet; nord-ouest 
du Meynial, près la Morangie, etc., 6!) de néphéline. 
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Labradorites téphritiques : 41. Près Funiculaire du Mont-Dore, 
IL(II).5(6).3.4 (P); 2. Sommet de Courlande (IE) IIL./6.3.4 [PE 
3. Extrémité de la même coulée près de Baffaud; 4. Chastres [R]. 
— Basaltes téphruiques : 5.'Puy-Loup (ID) IIL546).3.4[P]; 6. Banne 
d’Ordanche, type vitreux (IL) IHL.5".3.4 [R]; 7. Banne d’Ordanche, type 
doléritique (IL) IIL.5’.3(4).4 [P]; 8. Fougères, IIL.6.3.(3) 4[P]. — Basa- 
nites : 9. Chambourguet, 11l°.6.3.4 (R); 10. Nord-ouest du Meynial, 
HP) 734 RT. 


1e D d 4. 2. 6. .'+ 11e 8. 9. 10. 
SO RER AL 48,99 46,10 45,38 44,00 48,75 45,60 46,84 . 43,95 5 
> 2° € ? ; > 99 42 1 42,42 

L AlO* Ve Re 105690041720 2017,06 0 17,97 116,90 ! : 10599 17,08 14,70 13,85 13,07 

nn AO SNS 1,20 ,02 2500 > ,20 1190 419 2,49 1,60 3,81 8,82: 
2 COS AERUE, 9,27 6,80 7,87 b,85 8,37 7,09 7,30 9,80 7,74 7,94 
ï MSC amuae 4,15 4,53 4,50 4,26 STI 4,31 5,78 8,87 10,41 10,94 
| MODE: ! 2 SAS I0 20 0r 1,00, 41:36 110,55. TNT IA0,m0 4 10 -08-41412.. 808 0 LAO 
$ HÉLUS SEE 4,38 4,07 4,07 3,80 3,65 3,16 2,098 2,82 2,74 2,06 
À ROMRAANRE 2,00 2,47 2,08 2,36 22/4 1,89 1,66 2,41 1,57 1,92 
CC ONE MR TE 3,30 3,80 ,00 3,18 3,80 2,53 2,70 3,62 ,20 
| RE CRT RER 0,)7 0,47 0,72 0,29 0,41 0,19 0,44 0,45 0,17 

HO à r05°... } “ pie se 1 5 0,25 is $ {0,18 

» aurouge.| ? É “Re SORA RCE 1,38 | 1 De ANNE NE) 0,19 


———— —————…—  ————…”…— ——————"’  ———….—_ —_— ___— ——————— —— — 


| 99,70 99,54 100,64 100,02 100,54 100,01(!) 99,57 100,17 99,74 100,31 


Au point de vue chimico-minéralogique, toutes ces laves sont caracté- 


D +" dent à nds 


risées par la présence d’une quantité très notable de néphéline virtuelle; 
s celle-ci, on vient de le voir, n’est minéralogiquement exprimée que dans les 
4 roches du Chambourguet et du Meynial qui par suite sont des basanites 
Ë | (téphrites à olivine mélanocrates), alors que les autres roches sont des 
4 labradorites et des basaltes téphritiques. 
1 
E IT. Les gisements du Mont-Dore les plus riches en blocs d’enclaves 
À homæogènes des andésites à haüyne sont : le ravin de Mareuges, le col du 
: Train, la route dé Clermont au voisinage de la Sanadoire, les flancs du 
E Puy Gros (notamment au-dessus de Lusclade). Il ÿ a lieu d’ÿ distinguer 


‘les roches suivantes : 


1° Monzonites à biotite. Ce sont les équivalents grenus des trachytes 
phonolitiques à plagioclases; l’augite, la biotite et le sphène sont englobés 
par de grandes plages d’andésine que moule de l’orthose. 
2° Essexites leucocrates à haüyne; elles possèdent la composition et la 
structure des roches précédentes, avec, en plus, de la haüyne. Elles 
constituent les formes grenues des ordanchites. 
EE = £ 7 


(1) Cl=6,30. 
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3° Gabbros essexitiques; des cristaux nets d’augite, de hornblende, de 
biotite, de titanomagnétite sont englobés pœcilitiquement par du labrador. 
La composition chimique est très voisine de celle des labradorites téphri- 
tiques qui en renferment aussi des enclaves (Courlande). Ces roches repré- 
sentent une forme hétéromorphe de théralites pauvres en néphéline. 

4° Tous les trachytes phonolitiques à plagioclases du Cantal et du Mont- 
Dore sont riches en petites enclaves noires, renfermant des phénocristaux 
et des microlites de hornblende brune et d’augite qu'englobent des plages 
ou des microlites d’orthose, avec parfois de l’andésine; des vacuoles sont 
tapissées de trapézoèdres d’analcime. Cette composition offre une grande 
ressemblance avec celle de certaines roches filoniennes, à facies lampro- 
phyrique, accompagnant les syénites néphéliniques du nord-ouest de 
Madagascar. La composition chimique est encore celle des labradorites 
téphritiques à olivine. 

5° Essexites; sur les pentes de la Banne d'Ordanche, j'ai rencontré des 
blocs d’une essexite grenue formée d’augite titanifère, d’olivine, de labrador 
basique, de titanomagnétite, avec un peu d’orthose et de néphéline. Ces 
enclaves, identiques aux essexites de Crawfordjohn (Écosse) et de Tal- 
 lagueira (Portugal), ainsi qu'aux enclaves du cratère de Zani (Ile Pamanzi, 
aux Comores) que j'ai décrites antérieurement, constituent la forme 
grenue du basalte demi-deuil. 


1. Monsonite, sous Lusclade ; I (I1).5.’2."4 [P]; 2. Essexite à haüyne 
(altérée), près le lac Guéry, [ (I1).5."3.4 [P]; 3. Enclavelamprophyrique 
du trachyte phonolitique, Puy Cordé, II (HIL).6'.(2)3.4[R]; 4. Gabbro 
essexitique micacé au-dessus de Lusclade, TL. 5(6).3.4[P |; 5. Essexite à 
olivine, sous Banne d'Ordanche, IE.(5)(6).3.4.[P[ (analyse rectifiée). 


à {. ne Ex 4, pre 
SAP ET er 58,79 59,21 475 54 47, 32 44,95 
APO* AREAS 18,20 21,70 16.35 15,40 15,09 
Fe2O8, us 84 2,98 4,65 5,70 2,30 
FeOREAIUEEE 0,77 1,82 4 ,62 4 op: 9,61 
Moon 1,08 1,80 6,08 RE) 20 
au NT 3,83 5,25 9,64 10,40 10,47 
Na OR ECE 6,08 D LI 29 3,82 2,82 
K?0. A EE ROUTE 0 ses 2,62 1,98 2,02 
Ti 0? DÉRRRTE CE 1,18 1,09 2,80 3,40 3,02 
P205 02 0,16 0,38 0,34 0,09 O,ÔI 
, 0,42 : | 

FOSSES PB ENT 2,29 as 0,9 0,37 

99; 99 100,71 100,34(!) 100,03 100,41 


pr 
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Enfin, il me reste à m'occuper de roches à grain moyen, plus pauvres 
encore en silice et qui n’ont pas d’équivalent parmi les laves épanchées du 
Mont-Dore; leur extrême abondance (col du Train, Mareuges) et la cons- 
tance de leur composition rendent vraisemblable leur-existence sous forme 
de gisements en place dans le substratum du volcan. Elles oscillent entre un 
type à aspect de gabbro renfermant jusqu’à 6o pour 100 d’éléments blancs 
(bytownite et haüyne) et un autre, dépourvu de feldspath, uniquement 
constitué par de la hornblende, de l’augite et de la titanomagnétite, associés 
à un peu de haüyne d’un bleu foncé. La structure est toujours franchement 
grenué; la cristallisation des éléments a été simultanée, sauf pour une 
partie de la haüyne qui moule le plagioclase. La variété feldspathique 
constitue un nouveau type pétrographique que sa composition chimique 
(pauvreté en alcalis) ne permet pas d’assimiler à la théralite. Je le désigne 
sous le nom de mareugite; on trouvera plus loin l'analyse de deux laves 
[limburgite d'Ambato dans le nord-ouest de Madagascar et heptorite 
constituant un filon dans le Siebengebirge (1, hornblende, titanaugite, 
olivine, biotite, haïüyne, titanomagnétite; Il, verre avec quelques micro- 
lites de labrador)] qui peuvent être regardées comme représentant sa 
forme d’épanchement. 

Quant au type holomélanocrate, il offre une grande analogie chimique 
avec la hornblendite (yamaskite) accompagnant l’essexite du Mont 
Yamaska (Québec); une différence minéralogique avec cette roche réside 
dans la présence de la haüyne qui manque dans la hornblendite canadienne, 
mais il existe aussi à Mareuges des blocs qui sont également dépourvus 
de ce minéral. 


Mareugites. 1. Col du Train. II(IIT).5’.4.4-5[P],(haüyne altérée en partie); 
2. Mareuges .'1I1.5(6).4.4-5[R]; 3. Mareuges. Variété très amphibolique, 
IT (IV).6.4.4-5 [R]; 4. Hornblendite à haüyne, Mareuges [(ZII) IV.6.4.4-5| 
HL(IV).(2).3.2’.2(3).2. 5. Limburgite d'Ambato (Madagascar) [IV.'6.4.4] 
IV.2’.2.2.2; 6. Heptorite, vallée de Rhônsdorf (Siebengebirge) IL.6.'4.4 


(in Rosenbusch); 7. Yamaskies du M'° Yamaska. [V.2.(1)2.2.2 et: 


8. IV.'3.1.(2).3.3 (Young). ie 
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d À: d. 4, De 6. Fi 8. 
SH rie SEE ho:51°, 38,20 : 96,34 035,30": 1,94 42,02 30507 1 0% 
AAC) eee 30140 18,70. 209% 12/00 / 12/8707 02 8,68 9,09 
HE CA 5,24 0,44 412,86 0 10,36 4528 4,05 8:08: 410407 
RéOL Mes 6,90 4,37 4,89 or 8,80 3,94 7,99 9,08 
Mo Ont 5,38 D 7 SR AO, JS USE 8,10 10,92 7,99 
CLOMMPL A joouo 144 08600 710,60 M3 TO NE CT Re 
Na OH 2,99 1,83 1,42 1,41 1,42 2,84 1,19 1,09 
KO SN 0,70 0,77 0,82 0,69 0,71 1199 0,74 0,43 
TO Tree 3, 07 4,00 5,30 6,40 3300 151,70 4,05 mi; LS 
ADS ma 0,29 0,40 0,18 0,4 0,34 OL 0,10 o,01 

CRE Pa 0,19 0,11 0,26 0,10 » 0,22 » » 

SOMMES 0,15 0,21 0,36 0,18 » 0,47 » » 
H?0 à 105°.. 0,49 0,26 1,09 6,22 ” à 
» au rouge. 700 | TO 1,38 1,48 L,39 at 57 FE 
100,62; 100,06 100,49 100,29: : 99,78 100,37 * 99,77 190,79 

() (°?) 


Mareugite, puis yamaskite constituent le pôle d'extrême basicité de la 
série si caractéristique des roches à feldspathoïdes du massif volcanique 
du Mont-Dore. 


HISTOIRE DES SCIENCES. — La synthèse de l’ammoniaque. 
Note de M. Hevry LE CHATELIER. 


Au moment où de toutes parts on se préoccupe de, la production synthé- 
tique de l’ammoniaque par Le procédé Haber, en vue de la fabrication des 
explosifs, il ne sera peut-être pas hors de propos de rappeler l’origine 
française de cette découverte. J'ai breveté en 1901 un procédé de synthèse 
identique à celui qui a été repris sept ans plus tard en Allemagne et mis 
définitivement:au point par Haber. Si je n'ai pas rappelé plus tôt mon 
initiative à ce sujet, c’est que je n’étais pas très fier du manque de persévé- 
rance dont j'avais fait preuve. J’ai abandonné ces recherches à la suite 
d’une explosion qui faillit tuer mon préparateur. Je lui avais fait comprimer 
à 200%", dans une bombe Berthelot, le mélange d’azote et d'hydrogène 
pour étudier l’action des étincelles électriques. La bombe se brisa en deux 
morceaux qui allèrent crever, l’un le plancher et l’autre le plafond de mon 


1IMGO= x EST Fes Tr, or: MnO= 0, 10. 
jiFesi= 0,07; Mn0/=0,28: 
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À laboratoire. Le robinet de l’un des graisseurs de la pompe de compression 
était resté ouvert et avait laissé rentrer de l'air qui était venu se mêler à 


1h hydrogène. 


: Le brevet fut pris par les soins de mon frère, au-nom de la Société fran- 
çaise de Constructions mécaniques (anciens établissements Cail), dont il est 


président. Voici les passages les plus importants de ce brevet : n° 313 950, 
 - en date de 2 septembre 1907 : à 


La présente invention a pour objet un procédé d'obtention de l'ammoniaque par 
combinaison directe de l’azote à l'hydrogène. 

I résulte aujourd’hui des recherches faites sur la stabilité des systèmes gazeux que 
cette stabilité change avec la pression, qu’un accroissement de pression augmente la 
stabilité du système de corps qui occupe le moindre volume. Or, le volume occupé 


par l’ammoniaque représente la moitié de celui des gaz azote et hydrogène qui entrent 
daus sa composition. En augmentant suffisamment la pression, on pourra donc aug- 
À menter sans limite les températures auxquelles ce corps reste stable. 
3 D'autre part, l'aptitude des corps à entrer en réaction et la vitesse avec laquelle ils se 
E. combinent croissent avec la température suivant une loi très rapide. On est donc 


EE -- certain, en théorie, qu'il existe une pression sous laquelle la température de stabilité 
est assez élevée pour que la combinaison de l’azoteet de l'hydrogène puisse s'effectuer 
avec facilité. Mais cette pression pouvait être de quelques atmosphères seulement, 
par suite pratiquement réalisable, ou au contraire de millions d’atmosphères et par 

. suite irréalisable. 

La loi de variation de la vitesse des réactions chimiques croît suivant une loi expo- 
nentielle. Il en résulte que, pour un intervalle considérable de température, elle reste 
infiniment petite et échappe à tous nos moyens d'observations, puis, dans un intervalle 
assez restreint de température, elle prend des valeurs finies qui deviennent bientôt 
tellement grandes, qu’elles doivent pratiquement être considérées comme infinies, et 
elles le restent pour toutes les températures supérieures. 

: Pour réaliser la combinaison de l’ammoniaque il s'agissait donc de déterminer cet 
intervalle de température et par suite de pression, puisque les températures de stabi- 
lité sont fonction des pressions, dans lequel la vitesse de combinaison passe d’une 
valeur pratiquement nulle à une valeur pratiquement infinie. 

Nous avons trouvé que cet intervalle de pression est compris entre 1*® et 100%1®. 

ne son employer avec RES l'action de présence ‘de certains corps pour accé= 
lérer la combinaison : la mousse de platine par exemple, mais surtout le fer divisé 
qui exerce une action particulièrement efficace sur les mélanges d'azote et 
d'hydrogène. 

En résumé nous revendiquons comme notre CRU exclusive : 

Le procédé d'obtention synthétique de l'ammoniaque, consistant à provoquer la 

combinaison directe des éléments hydrogène et azote, en chauffant à une température 
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convenable, supérieure au rouge sombre, un mélange d'azote et d'hydrogène pur ou 
additionné d'hydrocarbures, avec ou sans l’aide de corps facilitant la réaction, tels 
que la mousse de platine, le mélange étant simplement comprimé à une pression 
appropriée toujours supérieure à celle de l’atmosphère, ainsi qu'il a été expliqué en 


substance au présent Mémoire. 


J'avais entrepris ces recherches sans aucune arrière-pensée industrielle. 
Je cherchais à cette époque à sonvaincre les chimistes, rebelles au raison- 
nement de la thermodynamique, de l'exactitude et de l'intérêt des lois de 
la mécanique chimique au moyen de quelques exemples expérimentaux 
capables de frapper l'attention par leur caractére imprévu ou paradoxal, 
l'application de ces lois permettait de résoudre des problèmes jugés jusque-là 
difficiles et mêmes insolubles. J’avais ainsi réussi à oxyder directement 
l'argent, donné comme inoxydable : javais obtenu à la température ordi- 
naire l’iodure d'argent cubique, stable jusque-là seulement aux tempe- 
ratures supérieures à 135°; J'avais dissocié le carbonate de chaux à 100° en 
présence d’eau de chaux. La synthèse de l’ammoniaque, réputée irréali- 
sable, eût été un argument de même nature. É 

Ayant cru, au moment de l’explosion relatée plus haut, avoir obtenu la 
synthèse explosive de l’ammoniaque, je pensai qu’une réaction aussi facile 
à réaliser devait être industriellement utilisable et je pris un brevet. Mais 
une fois la cause de l’explosion reconnue, j’abandonnai ces expériences, 
estimant que l'étude systématique des catalyseurs nécessiterait un travail 
hors de proportion avec la valeur scientifique du résultat escompté. J’estime 
en effet que les savants, comme les industriéls, doivent se préoccuper du 
rendement de leurs efforts. Au point de vue industriel, cette conclusion 
n'eût pas été exacte, mais mes préoccupations n'étaient pas alors orientées 
dans cette direction. Les annuités du brevet ne furent même jamais payées. 


MÉDECINE. — Sur l'activation, par les composés organométalliques de l’arsenic, 
des propriétés curatives de la quinine et du mercure. Note de M. ArManp 
GAUTIER. 


J'ai fait connaître à l’Académie, il y a plus de dix ans, les remarquables 
effets dont jouissent les composés arsenicaux organométalliques et spécia- 
lement le diméthylarsinate sodique dans la cure des fièvres palustres 
invétérées. Il est bien remarquable de voir des fièvres intermittentes ayant 
longtemps résisté à l’action curative de fortes doses de sels de quinine, se. 


| 
! 
: 
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guérir souvent, et définitivement, à la suite de 2 ou 3 injections sous- 
cutanées de 5 centigrammes à 10% d’arrhénal. J’ai publié soit ici, soit au 
Bulletin de l’Académie de Médecine, un certain nombre d'observations qui 
l’établissent et auxquelles je me réfère, et je ne serais pas revenu sur ce 
sujet si le danger que fait courir à nos soldats de l’armée d'Orient l’in- 
toxication maremmatique n'avait de nouveau appelé mes préoccupations 
sur ce sujet, el si je n'avais à proposer, ou plutôt à rappeler, une méthode 
de traitement des malariques autrement sûre que l’ingestion ou l'injection 
sous-cutanée des fortes doses de sels de quinine. On sait, en effet, que 
ces sels, même injectés sous la peau à la dose élevée et prolongée durant 
des semaines de 1# et 2$ par jour, ne suffisent pas toujours à couper les 
fièvres intermittentes graves (‘). 

Or j'ai montré il y a quelques années que l'association des composés 
organométalliques d’arsenic aux sels de quinine, non seulement est à peu près 
souveraine pour couper ces fièvres, mais que, grâce à cette association, on 
peut diminuer jusqu’à des doses très faibles les sels quiniques sans dimi- 
nuer leur efficacité spécifique, et guérir le plus souvent ainsi les fièvres 
paludéennes les plus rebelles à l’action de la quinine ou de l’arrhénal 
employés séparément. 

Cette observation bien précieuse, à mon sens, de l'efficacité très puis- 
sante du traitement de la malaria par l'association de l’arsenic organo- 
métallique à la quinine a été confirmée depuis par bien des médecins 
coloniaux, surtout d'Algérie, qui avaient connu mes travaux, et elle vient 
d’être reproduite par MM. Paul Ravaut et de Kerdrel(?) qui ont remarqué 
à leur tour l'efficacité puissante de l’association de ces deux agents médica- 
menteux, association bien plus active que si l’un ou l’autre de ces 
médicaments était isolément utilisé. 

Partant de considérations relatives à l’analogie d’état et de fonctionne- 
ment des hématozoaires de la syphilis et de la malaria, MM. Ravaut et de 
Kerdrel ont institué une cure de la malaria consistant en injections intra- 
veineuses d’arsénobenzol avec association des doses habituelles de quinine 
par la bouche ou par la voie veineuse. Leurs succès ont été remarquables, 
mais non autres que ceux que j'obtiens plus simplement non avec la quinine 
et le novarsénobenzol, médicament d’origine germanique, mais avec la 


’ 


(!) Voir à ce sujet le Mémoire récent de M.P.Abrami, médecin en chef à Zeitenlik: 
Le paludisme primaire en Macédoine (Presse médicale, 22 mars 1917, p. 161). 

P PTUE at à 
. (2) Société médicale des Hôpitaux (Communication du 2 mars 1917). 
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quinine et le diméthylarsinaté sodique employés l’un et l’autre à doses 
minimes. Je rappellerai, comme type de ces observations et seulement pour 
fixer les idées sur ce traitement, le cas de M. de S... qui, à la suite de ses 
voyages d'exploration au Maroc, avant notre conquête, avait contracté une 
fièvre intermittente tierce qui résistait depuis des mois à des injections, de 
deux en deux jours, de 16,5 et 2f de chlorhydrate de quinine et que je pus 
guérir après une seule injection sous-cutanée de 5o centigrammes de 
chlorhydrate de quinine accompagnés de 10 centigrammes d’arrhénal. 

Dans les cas d'accès pernicieux il sera prudent de doubler au moins ces 
doses de quinine, sans augmenter d’ailleurs l’arsenic, et même, suivant la 
méthode du D'F. Barbary (‘}), d'injecter directement dans la veine le sel 
de quinine préalablement dilué dans le sérum physiologique de Hayem. 

Ce traitement mixte de la malaria par les composés organométalliques 
d’arsenic et la quinine, quand on l’applique comme je le fais, c’est-à-dire 
en injectant, 8 à 10 heures avant l'accès probable, des doses très faibles 
de quinine et 5 centigrammes à 10%, pas plus, de diméthylarsinate sodique, 
outre la garantie de sa puissante efficacité spécifique, a bien d’autres avan- 
tages : injectée ainsi à doses minimes par la voie sous-cutanée, la quinine, 
aussi bien que l’arrhénal, n’entraine jamais n1 douleur, ni escharres, ni 
complication locale ou générale (?). 

En renonçant aux fortes doses de quinine, on évite aussi les accidents 
qui suivent presque toujours l’usage prolongé des sels de quinine à fortes 


doses : anorexie, diarrhées et autres troubles digestifs, anémie avec méthé- 


moglobinurie, tendance aux œædèmes et rechutes. Bien plus, les hémato- 
zoairès de la malaria paraissent s'habituer peu à peu aux sels de quinine 
employés à doses élevées; bientôt ils semblent ne plus avoir d'action sur 
eux. SRE 

Cette singulière aptitude de l’arsenic orgaifique à assurer et multiplier 
les ellets curatifs spécifiques de la quinine se retrouve aussi, comme je 
l'ai déjà bien souvent fait remarquer, dans son association avec les sels de 
mercure dont les effets spécifiques curateurs dans les maladies à tripano- 


somes sont considérablement activés sous l'influence simultanée des arse- 
nicaux organométalliques. 


(*) Communication particulière. 


LI 


: (?) M. le D'L. Moreau, médecin de.r'° classe de la Marine, vient d'appeler l’atten- : 


tion sur les complications, abcès, escharres graves et étendues consécutifs aux injec- 
tions sous-cutanées de sels de quinine (voir Presse médicale, 22 mai 1917, p. 164}. 


ME TEA 
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Grâce à cette association de l’arsenic et des sels de mercure on peut 
diminuer très notablement la dose curative de ces sels et les inconvénients 
que provoque leur administration prolongée. Grâce à ce traitement mixte 
on voit chez les syphilitiques disparaître très rapidement la réaction de 
Wassermann et même certaines altérations anatomiques réputées à peu 
près incurables, telles que les troubles de circulation de la rétine et de la 
vision. 

Cette remarque de l’activation des effets curateurs du mercure aussi bien 
que de la quinine, sous l’influence des composés arsenicaux inermes que 
J'ai introduits il y a plus de quinze ans en thérapeutique, et cette observa- 
tion que ces arsenicaux jouissent d’une efficacité curative incontestable, 
dans un assez grand nombre de maladies spécifiques à microzoaires ou 
microbes, m'ont amené à penser que ce n’est pas en stérilisant directement 
le sang ou l’économie qu’agissent ces arsenicaux, mais bien plutôt par invi- 
goration de l'action phagocytaire, ce qui explique la généralisation de leur 
activité. On peut s'assurer directement de cette activation, au moins pour 
l’'empoisonnement malarique, en examinant les préparations du sang des 
fiévreux soumis uniquement au traitement par larrhénal. Dans les prépa- 
rations que m'a communiquées autrefois M. le médecin en chef de l'hôpital 
de Constantine, Billet, dont on connaît la haute compétence à cet égard, 
on voit les parasites malariques sous leurs diverses formes (rosaces ou 
croissants) pénétrer dans le corps des lymphocytes et s’y digérer rapide- 
ment sous l’œil de l'observateur. 


THERMODYNAMIQUE. — Les coefficients de la thermo-elasticité aux basses 
températures et l'hypothèse de M. Nernst. Note (*) de M. E. Amès. 


.. L'équation différentielle de l'énergie libre I, 
: EU ST) SAT por 


donne les relations | 
nes OT eee My RQ LOS or 
(1) d (T).=- 5; ie P | (R).= (He 
AS | LED ol 
(2) : Ut =s= (5): 


(!) Séance du to avril 1917. 
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Si l’on prend un corps condensé, à l'état initial que nous avons déjà 
défini (p=0o, T=0o), et à partir duquel sont comptées les valeurs de 
l’entropie et des fonctions de Massieu (*), on aura S =0; U =0, [:=:0: 

En comprimant ce corps à température constante, son volume va 
diminuer conformément à l’une des lois du déplacement de l'équilibre 
thermo-élastique, tandis que la pression qu'il supporte, d’abord nulle, 
deviendra p,. Son énergie, au contraire, va augmenter et prendre une 
valeur positive U,, puisque cette énergie reste soumise, pour chaque 
accroissement élémentaire de la pression, à l'équation différentielle 


dU =T dS — p de —— p dv. 


À partir de l'état ainsi obtenu, on peut faire subir au corps, par une 
variation infinitésimale de la pression p,, une nouvelle transformation, non 
plus isothermique mais adiabatique, en lui interdisant tout échange de 
chaleur avec l'extérieur. Sa température, jusqu'alors constante, sera libre 
de varier, mais seulement pour s’accroître, puisqu'elle partira de la valeur 
la plus basse qu'elle puisse avoir, et cela quel que soit le sens de la 
variation de pression imposée au corps. Or, suivant qu'il ÿ aura augmen- 
tation ou diminution de la pression dans cette transformation réversible, 
les variations de la température, si elles se produisaient, devraient être de 
signes contraires, ce qui est impossible. La température restera donc inva- 
riable, d’où la conclusion capitale qui suit : 


Au zéro de la température absolue, toute transformation isothermique est, 
en même temps, adiabatique. < 


On üure très simplement de cette proposition des conséquences remar- 
quables concernant les huit coefficients indépendants de la thermo-élasti- 
CitéEr Es, M Les Ci Gr Ce 

Il résulte de l'énoncé même qui précède que le coefficient de compres- 
sibilité isothermique est, en même temps, coefficient de compressibilité 
adiabatique au zéro absolu. &, et &, tendent vers une même valeur à mesure 
que la température s’abaisse et au zéro absolu e, = &. 


À cette température limite, le coefficient de Thomson À — (5) s’annule 
P}s 


évidemment. La chaleur de dilatation /—T (5) » non seulement s’an- 
T 


LU l Le 
nule, mais encore le rapport y tend vers zéro avec T. 


ORDRE ENRRSRREEEEERE 


(*) Comptes rendus, t. 164, 1917, p. 343. 
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(Se), étant nul, la troisième des relations (1), qui n’est que la formule 


de Clapeyron, montre que le coefficient de dilatation à volume constant «, 
s’annule au zéro absolu. 

Le corps étant pris à l’état que nous venons de considérer, son énergie 
libre I, sera égale à U,, puisque les deux énergies ne diffèrent que par le 
produit ST dont chaque facteur est nul. Faisons subir à ce corps une 
nouvelle transformation, cette fois-ci à volume constant, en soumettant 
sa température, d’abord nulle, à une augmentation AT. Désignons par AU 
et AT les variations subies par U, et1,, en posant U = U,+ AU, I— I, +AI. 

L’application de la formule générale (2) à l’état dans lequel se trouvera 
le corps au bout de cette deuxième transformation, donne 


DU PMP PAIE AU AN) 
AT HET nor rar EE 


S1 lon fait tendre AT vers zéro, S aussi tend vers zéro, et cette équation 


devient 
2 RAR 
Fo HP. Ci 
Elle se réduit à 


OI COUNTER S 
(3) (= Gr),=0=0 POuÉT — 0: 


La capacité calorifique à volume constant est nulle au zéro absolu, quelle 
que soit la pression supportée par le corps. 
L'’équation différentielle du potentiel H, 


dH—d(U—ST + pr}=d(J — ST) =— SAT + vdp, 


donne les relations 


os GE) 
(5) | Ps (or): 


08 JTE tee à 
ê É- es ule avec T; il en est de même 
De même que (GS) (S), s’ann : 


pour (Fr) d’après la troisième équation (4), d’où résulte que le coefficient 
p 


de dilatation à pression constante «, est nul au zéro absolu, comme le 
coefficient de dilatation à volume constant «.. 


OT 


oÙ 
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H, et J, représentant les valeurs que prennent les fonctions H et J quand 
le corps est soumis à la pression p, et à la température du zéro absolu, on 
aura H,— J,, puisque ces deux quantités ne pourraient différer que par le 
produit ST qui est nul. À partir de cet état et à pression constante, faisons 
croître de AT la température du corps, et désignons par AH et AJ les varia- 
tions subies par H, et J,, en posant H = H, + AH, J = J, + AJ. 

Par application de la formule générale (5), on aura 


HE AHE-(J, + AP AH = AT = es OT Le 
ER CAT 2 NT D EEE 


Si l’on fait tendre la température AT vers zéro, S s’annulera et l’équa- 
tion précédente deviendra 


oH\ fol =(#) he 
Gr), Gr), = Gr).= 


Elle se réduit à 


La capacité calorifique à pression constante est nulle au zéro absolu, 
quelle que soit la pression supportée par le corps. 

On arrive plus simplement encore au même résultat par l’une des deux 
relations connues 


= —) Cp — CG ap ay pPT. 


La première montre que &, étant égal à e4, C, doit être égal à C, et, par 
suite, nul au zéro absolu. La seconde peut être mise sous la forme 
C,—C, “dP* 0) 
(7) en (5 |: 
F OT PATTE 
elle montre, en outre, que la différence des deux capacités calorifiques 
divisée par la température, produit de deux quantités qui tendent vers zéro, 
est un infiniment petit du second ordre aux très basses températures. | 


Enfin nous ferons remarquer qu'aux équations (3) et (6) on peut joindre 
les suivantes : ; 


0H 


Ô a 
SOS D TO ne A SRE) DRE H 
Encre Grise (9), nf 


tee à on OUN. | one = À PUSRURe op 
) = gites = Gr).+ Es ; (r),= TTC Ë ), = Ge 
de 1 o) de 

oT OT 


3 


ERP AN PRE 
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’ )p o] > \ , ’ 2 
et comme, au zéro absolu, (5) et (%) s’annulent, les équations (3) 
E 4P 


et (6) complétées peuvent être réunies dans la formule générale 


SI 


(8) 


0 pour T —0, 


QU __ ol _dJ 0H 
OT Um le RAT 


les dérivées des quatre fonctions de Massieu étant prises en considérant 
comme invariable soit le volume, soit la pression. 


\ 


Tous les résultats qui précèdent et ceux consignés dans nos deux précédentes 
Communications découlent des principes fondamentaux de la Thermodynamique. On 
leur trouvera certains points de contact avec les conséquences tirées de l'hypothèse 
de M. Nernst à laquelle nous avons déjà fait allusion, notamment en ce qui concerne 
les valeurs de la capacité calorifique et du coefficient de dilatation à pression cons- 
tante, indiquées comme nulles au zéro absolu par les deux théories. Ces conclusions 
auraient été d’ailleurs confirmées dans les limites permises par les mesures effectuées 
jusqu’à présent, mais qui n’ont pas élé poussées, il faut bien le reconnaître, à des 
températures assez basses pour être décisives. 

Ce n’est pas ici le lieu d'insister sur les différences profondes de ces deux théories, 
différences qui vont parfois jusqu’à la contradiction. Le lecteur qui désirerait en 
juger pourra se reporter, d'une part, à nos deux précédentes Communications (!), 
d'autre part, aux Lecons de Thermodynamique (p' 270 à 278 et 289 à 300) de 
M. Max Planck que nous avons déjà rappelées et dans lesquelles ce savant met au 
point la théorie assez incomplète de M. Nernst, destinée cependant, suivant son 
auteur (2) et ses commentateurs allemands qui en ont fait grand bruit, à combler les 
lacunes de la Thermodynamique. 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l’élection d’un membre 
de la Commission administrative, en remplacement de M. Emule Picard, 
élu Secrétaire perpétuel. 


(1) Comptes rendus, t. 16h, 1917, p. 343 et 477. 

(2) Bulletin de la Société française de Physique, 1910, 1* fascicule. Conférence 
faite le 1° avril 1910, par M. W. Nernst, Sur les chaleurs spécifiques aux basses tem- 
pératures et développement de la Thermodynamique, p. 19 et suiv., notamment 


p: 32. 
CR, 1917, 1° Semestre. (T. 164, N° 16.) #9! 
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Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 39, 


M. Appell obtient. : = : … , - …..… S4suirages 
M \Bigourdan: =» 4m 0: SR S 
M. Lecornu p ML Lu CREER SITE 


Il y a un bulletin blanc. 


M. P. Avrers, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est élu 
membre de la Commission administrative. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mavisrre DE L'INsrrucrION PUBLIQUE ET DES Beaux-Arts invite 
l'Académie à établir, pour être transmise au Ministre des Finances, une 
liste de trois candidats à un poste d’Essayeur nouvellement créé à l’Admu- 
nistration des Monnaies. 

(Renvoi à la Section de Chimie.) 


M. le SecrÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° L'œuvre scientifique de Pierre Duhem, par E. Joueur. 
2° Études sur les plaies du pied et du cou-de-pied par projectiles de guerre, 
par E. Quéne. (Présenté par M. A. Laveran.) 


M. G. Cuauveaun prie l’Académie de vouloir bien le compter au nombre 


des candidats à la place vacante, dans la Section de Botanique, par le décès 
de M. R. Zeiller. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE, — Sur une propriété des fonctions analytiques 
d’un nombre quelconque de variables imaginaires. Note de M. Riquer, 
présentée par M. Appell. 


Nous rappellerons que la formule :— {(+), où z désigne une variable 
imaginaire et ((4) une fonction imaginaire de la variable réelle 4, est dite 


ae DL Sd à nets ie di 


1 
1 
A 
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définir un contour analytique régulier sans nœuds, lorsque la fonction Cu) 
satisfait à la triple condition suivante : 


1° Elle est analytique et régulière dans toute l'étendue de l’espace 
(réel) TUE 

2° La relation numérique 4, —4,= 2h7%, où À désigne un entier arbi- 
traire, entraîne comme conséquence nécessaire C(4,) — U(#); en d’autres 
termes, la fonction { (4) admet la période 27. Inversement, la relation numé- 
rique C(£,) — C(1,) entraine comme conséquence nécessaire #, — 4, — 2h, 
où À désigne quelque entier. 

3° La dérivée première, (’ (4), de la fonction reste différente de zéro dans 
toute l'étendue de l’espace (réel) [[#]]. 


Désignons maintenant paræ, y, ... des variables imaginaires en nombre 
quelconque #, et considérons, dans les plans de notation graphique de 
ces z variables respectives, r régions continues, S,, S,, ..…., dont chacune 
est supposée telle que tout point de la région soit le centre de quelque 
cercle entièrement situé dans cette région; considérons enfin, dans $,, 
S,, «., n contours analytiques réguliers sans nœuds, respectivement définis 
par les formules 

LE) Y=n(ts) +... 


où £,, {,, .. désignent » variables indépendantes réelles. 

Cela étant, st une fonction, f(x, y, ...), analytique et régulière dans la 
région composée (S,, S,, ...), satisfait, pour toutes valeurs réelles de t, à la 
relation 


JLÉ(E), (8), 10, 


elle est identiquement nulle dans toute l'étendue de la région (S,, S,, ...); en 
sorte que la nullité de la fonction pour les systèmes de valeurs ts 


MF), nt oies 


dont l’ensemble se définit à l’aide de la seule variable réelle 4, entraîne sa. 
nullité identique, quel que soit le nombre des variables æ, y, ..…… 
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ÉLASTICITE. — Sur la représentation des charges concentrées par des 
séries trigonométriques. Note de M. Meswacer, transmise par 
M. A. Bondel. 


Par le procédé de la moyenne arithmétique, on obtient 


In = œ© 


2MTX I 
Do — (1), 
LE 2 


71—=1 


sauf pour æ—Ka, K étant un entier quelconque positif ou négatif, 
valeurs pour lesquelles la série est divergente et atteint une valeur positive 
infiniment grande, car tous les termes sont alors positifs. 

D'autre part, si l’on considère un nombre fint de termes de la série, leur 
intégrale étendue de Ka à (K + r)a est nulle. Quand le nombre des termes 
considérés augmente indéfiniment, dans une étendue ayant pour limite la 
période considérée, la valeur de £cosmz tend vers — 0,5; mais elle reste 
positive sur une bande infiniment étroite de surface égale comprise entre la 
limite de la période et le domaine des ordonnées négatives. Si les ordon- 
nées de la série représentent une pression entre Ka et (K + 1)a, la série 
représente une pression uniforme et deux:forces lui faisant équilibre aux 
extrémités du segment. 

Par conséquent, l'expression 


F 2 
J= (1230 it) 


représentera uniquement des forces égales à F, appliquées aux points 
d’abscisse K a. 

On peut utiliser des expressions analogues pour représenter des charges 
appliquées sur une poutre indéfinie reposant sur des appuis régulièrement 
espacés.. 

Une application plus simple, qui a l’avantage de se prêter à une 
vérification facile, consiste à rechercher les composantes parallèles à O x 
et O y des pressions moyennes, dans l’épaisseur constante 3 — c d’un solide 
mince, sur des sections parallèles à Oz. Nous supposons ce solide : 1° limité 


(!) LesesGue, Séries trigonométriques, p. 93. Gauthier-Villars, 1906. 
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au plan y—o et existant du côté des y positifs; 2° libre sur les faces 
== +o,5c et sur les faces & = + a; 3° supportant une tension normale 
uniforme sur la face y — b et sollicité suivant les droites y — 0,x = Ka par 
des forces égales à F, réparties chacune uniformément dans He c: 
4° ayant les nee a et b infinies. On trouve pour solution 


n— 
N= Y' 2? Vo UE 4 Due Go 
«a a «a 
n=1 
n—= 2nT 
F s2F INTY\ ——? 2RTT 
NSP es + cn e PVrcos nr 
n—1 
n= © 
2F 2nrTy 2NTX 
Le nr 
«a «a «a 
Tr —1 
Posons na -'= 2, a-'—Ôz, accroissement de la variable = en passant 


d’un terme de la série au suivant. Quand a croîtra indéfiniment, les séries 
tendront vers des intégrales, s'étendant de zéro à +, qu’on calcule faci- 
lement. On trouve 


RENE . F zY°? 
Nf a et à N,—2? ds TT, 
7 (+) my (oser 


a — 


valeurs connues, depuis les travaux de MM. Boussinesq et Flamant (*), 
des tensions produites par une force isolée F appliquée sur la droite x — 0, 


SO 


Remarque I. — La solution ci-dessus est une solution rigoureuse et com- 
plète du problème; tandis que les formules que j'ai présentées pour la 
plaque encastrée et celles qui s’en déduisent (?) ne constituent qu’une 
approximation, par suite de l’omission de termes secondaires. Si l’on 
rétablit ces termes, les coefficients de 


NN n—=x 


omTrz || onTræ | \ 
m=Y Dame fi+ nm cos PME] [12 (= net cos D | 


y CI OS 


1 


(1) Comptes rendus, 1. 114, 1892, p. 1465. 
(2) Comptes rendus, t. 163, 1916, p. 661, 7948; t. 16%, 1717, p- 169 et 302. 


6o2 : ACADÉMIE DES SCIENCES. 


deviennent pour la plaque uniformément chargée 


1 — n? /m* n} 
Sen (a DEEE 
ga pm 
LP : É 


Pour la plaque chargée au centre, on a une expression analogue. La sup- 
pression des termes entre parenthèses au numérateur donne des coefficients 
positifs approchés par excès, car en substituant dans la formule de Ritz, on 
a pour expression de la résistance opposée par la plaque une expression plus 
grande que la force extérieure : l’équilibre a donc lieu pour une valeur 
moindre du coefficient. En y remplaçant AÀ,,, et A,, par les valeurs précé- 
dentes dans la parenthèse, on a une approximation par défaut, car ces 
valeurs sont trop grandes. On réalise ainsi des approximations successives, 


Remarque II. — Les considérations sur la valeur de l'intégrale de 
Ecos(2mnrx :a) exposées au commencement de cette Note sont confirmées 


par l’étude de l'intégrale de cette fonction. En posant pour simplifier, 


2TX:a— 3, On obtient 
1 sin 715 
Ycosms. = Ù 
mt 


sin M 5 T 5 2 
en ne de) IN avec 2Kr<z<2(K , 
> m 2 2 FONÈTINS 


Or 


A l'extrémité de chaque intervalle de continuité, on trouye un point de 
discontinuité de première espèce, régulier. Aux extrémités de chaque inter- 
valle défint par linégalité, la fonction subit un accroissement brusque 
de 0,55. La somme de ces accroissements ajoutée à l’ageroissement — x de 
la fonction dans l'intervalle donne bien zéro. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur le potentiel explosif dans l’anhydride carbonique 
aux pressions élevées. Note de MM. C.-E. Guxe et C. Sraxcescu, 
transmise par M. G. Lippmann. 


On sait que le potentiel explosif dans un gaz qui suit la loi de Mariotte- 
Gay-Lussac peut être représenté par une fonction de l'argument pe 


p étant la pression du gaz, T sa température absolue, d la distance des 


Ë 
Le. 
É 
| 
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plateaux entre lesquels jaillit la décharge, soit 
I 27 AT LA 
(1) V=s(#) 


Mais, d’une façon plus générale, on peut considérer le potentiel explosif 
comme une fonction du produit md; m étant le nombre de molécules con- 
tenues dans l’unité de volume du gaz, pour un même gaz à diverses pres- 
sions, » est donc proportionnel à la densité du gaz SDS 

On a dans ce cas 


(IT) VF (md), 


Cette dernière expression repose plus directement sur la théorie de la décharge 
disruptive basée sur l’ionisation par chocs (Townsend). 

Rappelons en effet que la condition de la décharge disruptive est donnée par la 
relation 
(1) = 


I C2 
ANUS, M 
aæ—$ $ 
dans laquelle & représente le nombre de chocs ionisants produits par un électron, 
lorsqu'il parcourt 1°*; 5 le nombre des chocs ionisants dus à l'ion positif dans les 
mêmes conditions. 

D'autre part, les quantités « et 6 sont données par les expressions 


(2) AS 


(3) B— (EX), 


dans lesquelles À, et À, sont les chemins moyens des électrons et des ions positifs 
entraînés par le champ X; € la charge de l'électron; eA$X et eÀ,X les énergies 
moyennes de choc pour l'électron et pour l'ion positif. 

En remplaçant dans l'équation (1) & et B ‘par leurs valeurs (2) et (3), on obtient 


une relation qui peut être mise sous la forme V —F (md). Il suffit de poser X — 7 


et de tenir compte du fait que À, et À, sont tous deux inversement proportionnels 
a m,. 

Des expériences effectuées à la température ordinaire sur l’anhydride 
carbonique nous ont permis de vérifier la formule (II). Ces expériences 
ont été faites à des pressions variant entre 5 et 45%" et pour des distances 
comprises entre o"%,3/ et 2%, 24. 


(*) Pascuen, Wiedem. Ann., t. 37, 1889, p. 69; Boury, Journal de Physique, 
4e série, 1903, p. 4033; LanGevin, Bull. de la Société frang., 17 février 1905e 
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Les courbes des figures 1 et 2 résument ces expériences. La première 
représente le Doreutel explosif V en fonction du DCUAUES la température 
étant constante. On voit que, dans ces conditions, il n’est pas possible de 
représenter les expériences par une courbe unique. Au contraire, en expri- 
mant le potentiel explosif V en fonction du produit md, ainsi que le veut la 
théorie, les valeurs expérimentales du potentiel explosif peuvent être 
groupées autour d'une courbe unique, quelle que soit la distance des élec- 
trodes. 

L'expression V = F (md) s'applique donc au gaz comprimé dans des limites 
beaucoup plus large; que la loi de Mariotte-Gay-Lussac. 

C'est là une nouvelle preuve de la justesse des conceptions cinétiques 
sur lesquelles repose la théorie de la décharge disruptive. 

Nous devons ajouter que les expériences faites aux plus petites distances 
et celles effectuées avec des potentiels très élevés ne présentent pas les 
mêmes garanties d’exactitude que celles qui correspondent à des condi- 
tions moyénnes pour lesquelles les difficultés expérimentales étaient 
moindres. En particulier, au voisinage de 45%", on est déjà près du point 
de liquéfaction et les moindres variations de pression donnent lieu à des 
variations considérables de la densité du fluide. 


PHYSIQUE. — Sur une méthode d'observation et de mesure de phénomènes 
magnétiques périodiques rapides. Note de MM. Pauc Woo et J. Sarrau, 
présentée par M. Yves Delage. 


Ia recherche des projectiles magnétiques par l’électro-vibreur, préconisée 
par M. le professeur Bergonié, est employée par de nombreuses formations 
sanitaires. | 


Au début, le vibreur fonctionnait exclusivement sur courant alternatif et absorbait 
une intensité très notable. Bien que donnant toujours de bons résultats, cet appareil 
a été modifié pour ne consommer qu’une puissance moindre; son emploi est alors 
devenu possible dans de petites installations, ainsi que son bath sur deux fils 
des distributions triphasées, sans perturbation appréciable des réseaux. 

Enfin, de nouveaux montages ont été réalisés, permettant l'alimentation du vibreur 
par du courant continu simplement coupé par un interrupteur à jet de mercure; dans 
ce cas, les variations du champ magnétique ont été amplifiées soit par la forme même 
de l'appareil, soit par court-circuitage d’une bobine auxiliaire convenablement 
disposée, soit par résonance entre la self-induction de l’enroulement magnétisant et 
d’un condensateur de capacité appropriée. L’intensité nécessaire a pu être réduite 
ainsi à quelques ampères. 

C.R., 1917, 1° Semestre. (T. 164, N° 16.) 78 
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Aussi a-t-il semblé intéressant de comparer l effet utile de ces divers 
types d'appareils. Li iAries 


La hole qui consiste à explorer le « champ vibratoire » au moyen. d’une bobine, 
reliée à un milliampéremètre sensible, donne bien des indications, par suite des cou- 
rants induits que l’on recueille; mais ce mode d’essai ne fait pas connaître l'intensité 
des impressions tactiles qui seraient perçues par le chirurgien localisant un HORS 


à l’aide du:vibreur, 


Le procédé que nous avons employé est, au contraire, en relation directe 
avec la.pulsation ressentie par l’opérateur : il consiste à faire vibrer, par 
l'appareil à étudier, une petite pièce de métal solidaire de la membrane 
d'une capsule manométrique de Kœnig. L'examen des déformations de la 
flamme, dues aux vibrations transmises par la capsule, permet l’étude du 
champ magnétique du vibreur, en grandeur et en variations. 

Pour ne pas introduire de perturbations, nous avons employé une 
capsule en verre : ses dimensions étaient de : 


Didmetre exterieur. L'ECRAN 308 
HadtaurTésé ir. pet es: RES MR NRA EDS 19e 
Diamètre.de la partie recevant la membrane........ 29e 


La pièce métallique vibrante, collée au centre de la membrane élastique, 
en caoutchouc mince, et extérieurement à la capsule, était constituée par 
un disque en fer de 18"" de diamètre et de 2"® d’épaisseur, percé en son 
centre d’un trou de 6"" de diamètre. 

La capsule était traversée par un courant de gaz d’éclairage maintenu à 
la pression constante de 13"" d’eau mesurée à l’aide d’un manomètre à 
tube incliné. Dans ces conditions, la flamme brülant à l’extrémité d’une 
tubulure effilée, au voisinage immédiat de la capsule, avait une longueur 
de 60", l'appareil étant au repos. 

L’électro-vibreur à essayer était placé perpendiculairement à la 
membrane, à une distance de 62"* de celle-ci. L’axe du noyau coïncidait 
avec le centre du disque de fer dont l'attraction allongeait la flamme, 
tandis que la répulsion en diminuait la longueur. 

Pour observer les variations de la flamme, on étalait celle-ci au miroir 
tournant, ou mieux, on enregistrait ses divers aspects au moyen d’un 
appareil photographique mobile autour d’un axe vertical, procédé ana- 
logue au dispositif employé par M. Benoist pour la mesure de la vitesse 
des obturateurs. 

Les diagrammes sont parfaitement lisibles et nous avons vérifié que, dans 


jamais dans les Luzernes cultivées. 


1 
+ 
? 

7 2 
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les mêmes conditions d’expérience, les résultats sont toujours compa- 
rables. 

Cette méthode est très sensible et peut trouver son application lorsqu'on a 
à étudier des phénomènes magnétiques périodiques rapides. 


BOTANIQUE. — Origine hybride de la Luzerne cultivée. Note (!) 
de M. Trasur, présentée par M. Guignard. 


Les botanistes ont envisagé de différentes manières la valeur comme 
espèce du Medicago sativa de Linné. Certains, frappés du grand nombre de 
formes intermédiaires entre la Luzerne et le Medicago falcata, ontréuni en 
une seule espèce les Medicago sativa et M. falcata de Linné : ce qui conduit 


à considérer le M. falcata comme la forme spontanée de la Luzerne. 


Les floristes de nos jours admettent que les deux espèces linnéennes sont 
distinctes, mais réunies par une série d’hybrides fertiles et capables de se 
reproduire avec une certaine fixité. 

L'étude des Medicago de ce groupe spontanés dans le nord de l'Afrique 
et aussi de nombreuses formes de culture, réunies à la Station RAGE du 
Gouvernement, m'a conduit à une conception différente qui peut s'énoncer 
ainsi : 

Toutes les Luzernes cultivées sont d'origine hybride. Le Mons 
sativa L. proprement dit n'existe pas à l’état spontané; mais on trouve, 
dans le nord de l'Afrique, en Asie mineure, dans le sud de la Russie, le 
Caucase, la Perse, l'Afghanistan et une partie de l'Inde, des Medicago 
considérés comme la forme spontanée du Medicago sativa et eus sont, en 
réalité, seulement un de ses parents... , . . 

En ARQTES: ces Medicago sont représentés par le #. getula Urban et le 
M. iunetana Murbeck. 4 

La culture de ces Luzernes, spontanées ne Fes que des "blames très 
médiocres comme fourrage; elles présentent des variations dans la couleur 
des fleurs, qui peuvent être jaunes, bleues, roses ou blanches. Vivant géné- 
ralement dans des stations très différentes de celles où l’on cultive la 
Luzerne; dans des sols peu profonds, sur des tufs, les racines sont peu pivo- 
tantes et la plante émet des rhizomes parfois très longs, ce qui ne s’observe 


sii 


(1) Séance du 10 avril 1917. 
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Dans le nord de l'Afrique, le Medicago faicata n'existe pas, il ne s’est 
donc pas produit d'hybridation et les M. getula et tunetana ont pu se 
conserver purs. . 

Cependant, le M. getula, dans la plaine de Séuf, est en contact, depuis Ja 
colonisation, avec des luzernes cultivées et les fécondations réciproques 
sont inévitables : il en est résulté une Luzerne locale dite Luzerne de Sétif. 
Ceci explique comment M. W. Oliver, du Bureau of Plant Industry du 
Département de l'Agriculture de Washington, a pu isoler des graines de 
Medicago sativa récoltées dans la région de Sétif une cinquantaine de formes 
de Luzerne. 

Les semis que j'ai faits avec des graines récoltées loin des cultures, 
parfois à une altitude de 2000", dans l’Aurès, ne m'ont donné que des 
plantes identiques aux parents, d’une faible végétation et peu susceptibles 
d’être employées comme fourrage. 

Le Medicago falcata, avec des formes secondaires, M. ruthenica, M. glu- 
üinosa, M. platycarpa, est une espèce plus septentrionale, maïs qui peut, sur 
bien des points de son aire très étendue, se rencontrer avec les Hedicago 
spontanés regardés comme forme sauvage du M. sativa. Il est probable que 
ce sont les hybrides produits au contact de ces deux espèces, hybrides 
d’une végétation parfois luxuriante, qui ont été mis en culture et sont 
devenus par la suite le Medicago satwa de Linné; les formes plus voisines du 
M. falcata ont été distinguées par Persoon sous le nom de Medicago 
media. 

Des formes non cultivées du Medicago media abondent dans la vallée de 
la Loire, où n'existe pas le vrai M. falcata; certaines se distinguent diffci- 
lement de la Luzerne cultivée, et il est probable qu’elles dérivent toutes 
du Medicago sativa des cultures. 

En étudiant avec soin les individus des cultures de Luzerne, on peut 
noter, à première vue, une grande diversité et retrouver sur presque tous 
les pieds des traces de l'influence du M. falcata. 

Cette origine hybride de la Luzerne cultivée explique la grande facilité 
avec laquelle la Luzerne varie sous les différents climats et y constitue 
rapidement des races locales ayant des aptitudes très différentes. 

A la Station botanique, la Luzerne d'Arabie entre beaucoup plus tôt en 
végétation, ce qui permet une coupe de plus; la Luzerne du Pérou est aussi 
très précoce. La Luzerne du Turkestan est composée d'individus très dis- 
parates qu'il faudrait isoler; sa production est très médiocre. En Australie, 
la Luzerne a déjà constitué une race locale dont le rendement est bien 
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supérieur à celui obtenu avec des Luzernes de graines importées récemment 
et de même provenance. 

Pour produire des graines d’une race sélectionnée de Luzerne, il faut 
opérer dans une région où n’existent, à l’état spontané, ni Medicago falcata 
ni M. media. Pour constituer un champ de porte-graines on peut bouturer 
les individus sélectionnés; par ce procédé de multiplication, on obtient 
rapidement les graines nécessaires.à des ensemencements plus étendus. 

De grands progrès sont à réaliser dans cette voie. Par l’isolement des 
formes du Medicago sativa, on arriverait à étendre beaucoup la culture de 
cette précieuse plante fourragère. 

Pour les régions froides ou arides, on pourrait faire entrer dans les 


croisements le Medicago getula, qui transmettraït à une partie de la descen- 


dance son caractère très particulier d'émettre des rhizomes. 

Le Medicago falcata et les hybrides qui s’en rapprochent le plus mérite- 
raient aussi une étude attentive et prolongée en vue d’obtenir des formes 
nouvelles, utilisables surtout dans les contrées septentrionales. 

En résumé, l’étude expérimentale des formes spontanées et des formes 
de culture de la Luzerne démontre qu'il existe, à l’état spontané, deux 
espèces primitives de Luzerne, le Medicago falcata et le Medicago getula, ce 
dernier ayant reçu d’autres noms qui peuvent être considérés comme syno- 
nymes (Y.cærulea Less. et Ledeb., M. contorta Gilib., M. tunetana Murbeck). 
De ces deux types spontanés est issu, par hybridation, le Medicago satva L. 
Ce dernier, comprenant toutes les innombrables formes intermédiaires 
entre les deux espèces spontanées, doit, par les soins des botanistes chargés 
des stations d’expériences, fournir de très nombreuses races de Luzernes 
susceptibles de donner des rendements avantageux dans des conditions 
très diverses de sols et de climats. 


BOTANIQUE. — Sur les altérations et les caractères du chondriome dans les 
cellules épidermiques de la fleur de T ulipe. Note (‘) de M. A. GuirrierMonn, 
présentée par M. Gaston Bonnier. 


Dans une Note précédente, nous avons montré que les cellules épider- 
miques des pétales de Tulipe sont certainement, au point de vue de l'étude 
vitale dü chondriome, l’objet d'observations et d’expériences le plus pré- 
cieux que nous Connaissions. 


(*) Séance du 12 mars 1917. 
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Il nous a semblé intéressant de profiter de cet objet d'étude tout à fait 
unique pour suivre les phénomènes d’altération du chondriome pendant la 
dégénérescence cellulaire et sous certaines influences physico-chimiques. 

Noûs nous sommes adressé aux deux variétés de Tulipa suaveolens que 
nous avons décrites dans notre Note précédente : l’une blanche, l’autre 
renfermant dans les cellules épidermiques de ses pétales un pigment xan- 
thophyllien associé à un pigment anthocyanique rouge. Les cellules épider- 
miques ont un nombre considérable de chondriocontes chargés de pigment 
jaune. Grâce à ce pigment, ces éléments se détachent avec une netteté 
parfaite. On peut cependant objecter que les chrondriocontes, du fait qu’ils 
sont chargés de xanthophylle, ont acquis une constitution chimique spéciale 
et qu'ils peuvent se comporter différemment des mitochondries ordinaires, 
non spécialisées en vue d’une fonction physiologique déterminée. Aussi pour 
éviter cette objection, nous avons toujours contrôlé les résultats obtenus 
dans cette variété par l'observation de fleurs très jeunes, avant la pigmen- 
tation, et par celle de la variété blanche. 


A. Si l’on examine un fragment de l’épiderme d’un pétale de la variété pigmentée 
dans une goutte d’eau, on constate que le chondriome subit très rapidement des phé- 
nomènes d’altération qui peuvent être d'autant plus facilement suivis sous le micro- 
scope que les chondriocontes colorés.en jaune se détachent très distinctement du cyto- 
plasme. Ces altérations débutent par l'apparition, sur le trajet des chondriocontes, d’une 
série de renflements vésiculeux; chacun de ces renflements est constitué par une sub- 
stance liquide incolore entourée d’une écorce dense et pigmentée. Dans la substance 
liquide, on observe parfois un ou plusieurs granules graisseux animés de mouvements 
browniens. Dans la suite, ces renflements finissent par se séparer les uns des autres 
sous forme de vésicules sphériques;.celles-ci.se gonflent jusqu’à devenir énormes, 
tandis que leur paroi teinte en jaune s’amincit de plus en plus; elles présentent alors 
tout à fait l'aspect de vacuoles. En grossissant, elles arrivent au contact les unes des 
autres, tandis que leur paroi se réduit en petites granulations et finit par cesser d’être 
visible; elles donnent ainsi au cytoplasme une belle structure alvéolaire. Le 

Ces altérations, déjà observées par Fauré-Frémiet dans les Protozoaires, se retrouvent 
dans les arte et les mitochondries granuleuses des stades qui précèdent l’éla- 
boration des pigments et dans lechondriome de la variété incolore, ainsi que dans celui 
de toutes les fleurs que nous avons examinées. Elles ont donc un caractère absolument 
général. 

Les mêmes altérations se constatent à l'état naturel dans la fleur épanouie au 
moment où les cellules épidermiques commencent à se désorganiser. Les premiers 
symptômes de la dégénérescence cellulaire correspondent précisément à cette altéra- 
tion du cytoplasme. 


Dans une préparation montée dans l’eau, on peut admettre que l'altération du dhon- 
driome est due à l’action du milieu rie par rapport au suc cellulaire. Pour 
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éviter cette altération qui gêne l'observation vitale, nous ayons cherché à constituer 
un milieu isotonique en montant les préparations dans des solutions à doses crois- 
santes de NaCI. Il ne nous a pas été possible de réaliser un miliéu dans lequel les 
altérations soient complètement évitées. 

Les solutions de Na Cl paraissant nocives, nous les avons remplacées par des solu- 
tions de saccharose et nous sommes ainsi parvenus à réaliser un milieu isotonique 
favorable permettant une bonne conservation du chondriome. L'isotonie semble 
réalisée, suivant la variété et l’état du développement, entre 10,50 et 18,50 pour 100 
de saccharose. Le pouvoir isotonique des cellules semble s'élever quand la concentra- 
tion du pigment anthocyanique dissous dans la vacuole augmente, et il est curieux de 
remarquer que dans la fleur épanouie, un peu avant que n’ait commencé la dégéné- 
rescence cellulaire, les cellules se trouvent plasmolysées par celles qui renferment ice 
pigment. 

À 3 pour 100 de Na Cl et à 22,50 pour 100 de saccharose, les cellules montrent une 
plasmolyse tout à fait caractérisée. Pendant ce phénomène le chondriome subit une 
altération profonde : les chondriocontes se transforment en grosses vacuoles analogues 
à celles que l’on constate dans les solutions hypotoniques, mais à éontenu moins 
hyalin, puis les vésicules se fusionnent les unes aux autres en énormes masses à con- 
tours irréguliers, lobés. Il semble se produire à ce moment une sorte de coagulation 
du chondriome. Ces altérations sont beaucoup plus rapides dans les solutions hyper- 
toniques de Na CI que dans celles de saccharose, | 


B. Les essais que nous avons tenté, en vue de colorer vitalement le chondriome 
de la variété blanche, à l’aide des colorants préconisés pour les mitochondries des 
cellules animales, nous ont rarement réussi. On obtient d’abord une coloration diffuse 
de la vacuole ; au bout d’un certain temps les cellules meurent et cette mort s’accom- 
pagne d’une altération du chondriome. Le noyau et le cytoplasme se colorent et les 
éléments du chondriome transformés en vésicules fixent le colorant sur leur paroi 
d’une manière plus intense que le cytoplasme, Dans quelques cas, il nous a été pos- 
sible d'obtenir d'assez bonnes colorations du chondriome avant son altération par le 
violet de Dahlia et le vert Janus. 


C. Le réactif iodo-ioduré semble fixer le chondriome. En montant une préparation 
vivante dans ce réactif, on constate que les mitochondries conservent leur forme sans 
subir d’altération et se colorent en jaune pâle. Si elles sont chargées de pigment, elles 
prennent une belle coloration verte due à la xantophylle. 

Dans une solution d’acide osmique à 3 pour 100, le chondriome est également fixé. 
Les chondriocontes restent incolores, mais montrent souvent de petites inclusions 
graisseuses qui brunissent par l’acide osmique; celles-ci sont surtout nombreuses dans 
les chondriocontes pigmentés. 


Ces recherches montrent que les mitochondries sont les éléments les 
plus fragiles de la cellule; c’est par elles que se manifestent les PrOSSS 
signes de la dégénérescence cellulaire et les premiers symptômes d'un 
trouble survenu dans les échanges osmotiques. L’altération consiste en la 
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transformation des mitochondries en grosses vésicules qui prennent bientôt 
l'aspect de vacuoles et donnent au cytoplasme une structure alvéolaire. Il 
est probable qu’une grande partie des structures alvéolaires décrites par 
Butschli est attribuable à cette altération. 


À 16 heures et quart l'Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Médecine et Chirurgie, par l'organe de M. 4. d’'Arsonval, 
remplaçant le Doyen empêché, présente la liste suivante de candidats à la 
place vacante par le décès de M. Ch. Bouchard : 


Ehépremiereslione. et. RSR" STARS M. Pozzi 


Éndeuxriemeltdigne su ER... ORSERE M. Quéxu 
En troisième ligne, ex œquo, { MM. Bazy 
et par ordre alphabétique. DeLoRME 
Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
x 
La séance est levée à 17 heures et quart. 
AUX: 


